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Etienne &amp; Sliman
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PREAMBULE

Etienne Dinet, peintre orientaliste, écrivain et même critique d’art, fut surtout un témoin de la vie dans l’oasis de BouSaâda de 1884 à 1929. Il a su, dans la recherche, dans la recherche d’une vie spirituelle, s'élever au-dessus des

conformistes de la société bourgeoise de sa famille et des tourbillons religieux qui ont secoué son pays.

Ce fut au contact du Sahara, de ses paysages féeriques, de sa lumière changeante et de ses nomades, devenu nomade à

son tour, qu'il aiguisa son sens de l'observation et affina son analyse d’une société qu’il voyait s’effriter sous ses yeux.

Le pouvoir algérien, sur le tard, et après l’indépendance, le consacra «humaniste et maître de la peinture algérienne».. Et

pour ses contemporains, dont Mohamed Racim : «le monde européen, dans sa malicieuse subtilité, critiquait la peinture

de Dinet pour ne pas dévoiler sa réprobation pour sa conversion à la religion musulmane».

Le pouvoir en France tenta, mais seulement après sa mort, de récupérer «l’effet Dinet» en organisant en 1931 une

rétrospective de sa peintre au palais d’exposition des Beaux-Arts à Paris, une manifestation présidée par le chef de l’Etat,

Paul Doumer.

La colonisation, à défaut d’avoir eu en lui son peintre attitré comme elle l’obtint de Charles de Foucault en le sacrant

«saint de la colonisation», l’avait sans cesse fustigé. Sa presse le traita par le mépris et quand il fallut le saigner, Louis

Bertrand, son Brutus s'en était chargé. Pour le reste, la presse coloniale lui avait fermé l’accès à ses colonnes, sauf pour le

dénigrer.

Mais tout cela aurait laissé indifférent le peintre et l’humaniste qu’il avait été si nous lui avions demandé un avis. Il nous

aurait, par un murmure poli, signifié un «sans commentaire». Car c’était un artiste, au sens élevé du terme, non un

homme politique. Il avait peint l’Homme de son pinceau, de sa plume, de son cœur et de toute la force de sa foi d'artiste.

Il fut un témoin préoccupé d’une époque où la culture dominante, imposée par la force des armes et traduite par un

mode de vie colonial asservissant, ne laissa aucun espace d’expression à une culture dominée, pourtant riche et variée,

qui plus est démographiquement plus nombreuse.

Le peintre aurait exprimé une moue sympathique aux propos suivants tenus à son égard par Léonce Bénédite. l’ami qui

lui ouvrit la voie des grands musées de France et du monde : «... Le charme de l’Orient a opéré sur lui (sur Dinet) ; il est

devenu un Arabe mais un Arabe cultivé et conscient, un Arabe qui a constaté avec douleur les déchéances de sa race. Il

s’est attaché désespérément aux derniers vestiges de sa grandeur et avait songé à son relèvement».

Il aurait probablement rétorqué qu’il ne faut pas confondre Musulmans et Arabes et que ces derniers ne représentent en

fait qu’à peine cinq pour cent de la population musulmane du globe.

Il était surtout mieux placé que quiconque pour ressentir ce qu’avait dû constituer pour lui, non une manifestation

hautaine ou calculée de ce qui avait été appelée son abjuration du christianisme, mais la recherche de la voie juste qui

devait le conduire sur le chemin de la Vérité et lui assurer la félicité.

C’est dans l’Islam en effet et sans attitude ostentatoire d’aucune sorte qu’il avait trouvé son bonheur. Il avait pour y

parvenir, consacré près d’une vingtaine d'années d'études et de réflexion profonde sur le devenir de l’homme.

Sa sœur Jeanne disait de lui qu’à «l’exemple des nomades qu’incarnent ses aspirations sociales de simplicité, il jeûne le

ramadan et prie avec eux». En fait, sa foi en l’islam dépassait et de loin la simple adhésion sociale à une société par

ailleurs, terrassée et appauvrie par la colonisation mais qui avait pu préserver sa dignité et ses repères

traditionnels d’hospitalité et de générosité.

Etienne Dinet était devenu musulman sans se travestir, ni physiquement ni moralement. Il était loin des élucubrations de

Léon Roches, de Louis Burekhardty ou encore d’Isabelle Eberhardt. Il n’avait renié ni sa culture, ni sa tenue

vestimentaire, ni sa patrie, ni sa famille, ni ses idéaux de justice. Il s’était d’ailleurs converti à l’Islam au moment où la

colonisation s’était assurée du triomphe absolu sur une population autochtone qu’elle croyait avoir définitivement

domptée et domestiquée. Non seulement, il ne craignait pas ses critiques mais affirmait même être «forcé de vivre au



milieu de cette immonde pourriture coloniale». En réalité, il n’avait, à aucun moment du reste, représenté un danger

effectif pour elle ; autrement il aurait connu les pires déboires. Loin de «l’Algérie utile», il ne pouvait alimenter la

chronique, toujours passionnelle, qui avait caractérisé la presse coloniale. Bien plus, il comptait même parmi ses amis

proches quelques-uns des magnats dont ceux du vin, produit phare dans les relations entre les colons et la France.

Etienne Dinet avait choisi de devenir non un Arabe mais un Musulman. L’islam qu’il avait adopté et, après de

nombreuses années de réflexion, décidé d'embrasser était cet islam originel, celui du Prophète Mohamed (sl)et de ses

premiers khalifes, celui de la «Umma». cette communauté universelle où tous les enfants de la terre seraient rassemblés.

Il avait opté pour cet islam et le souhaitait de tout son cœur jusqu’à sa mère-patrie, proclamant dans sa profession de foi

: «... ne pas mourir avant de voir l’union complète des cœurs entre la mère-patrie et l’Algérie, apportant ainsi à la France

les forces de l’islam de notre Afrique du Nord».

Quel est donc cet islam qu’il appelait de tous ses vœux pour la France et qu’il avait quelquefois contesté à certains de

ceux parmi les Musulmans auprès desquels ils s’insurgea ainsi : «je rends grâce à Allah de m’avoir fait connaître l’Islam

avant d’avoir connu des Musulmans tels que vous !». Il s’agissait là bien entendu de la horde d’auxiliaires musulmans de

la colonisation, ces béni oui oui qui, aveugles des yeux et du cœur, s’étaient abattus, tels des charognards, sur leurs

coréligionnaires et avaient contribué à les enfoncer encore davantage dans la misère.

Parce qu’il n’a pas été un homme politique, Etienne Dinet exprimait ses idées ouvertement, en toute liberté, dans la clarté

et avec courage mais sans excès même si certains disaient de lui qu’il choquait dans son entourage. Ses éclats, quand

l’injustice saute aux yeux, étaient, il est vrai, connus mais il n’était ni haineux, ni rancunier.

Le présent ouvrage, un roman, intitulé Etienne et Sliman, n’a pas pour objectif de s’engager dans une polémique autour

de la vie et de la conversion à l’islam d’Etienne Dinet.

Comme nul n’est prophète en son pays, Etienne Dinet s’était trouvé, et il l'est toujours, relégué au purgatoire des artistes

dans la France de l’art et de la culture, là où des peintres de moindre renommée avaient trouvé leur place. Serait-ce à

cause de l’enthousiasme qu’il manifesta à l’égard de l’islam ? Curieusement en Algérie, c’est la fibre politique qui

semble lui avoir donné un droit de cité.

Etienne et Sliman ne constitue pas une étude de l’œuvre picturale et littéraire d’Etienne Dinet. C’est un roman dont

l’intention est de suivre à la trace, l’artiste dans son parcours depuis son premier voyage en 1884 dans le Sahara algérien.

Celui-ci l’avait si bien attiré qu'il avait décidé de passer la plus grande partie de sa vie et en fin de compte d’y élire

domicile éternel depuis 1929.

Il rencontra à Bou-Saâda Sliman ben Brahim qui, de laveur de linge dans l’oued, devint l’ami puis l’assistant, le coauteur de ses ouvrages et enfin l’héritier. Sliman a joué un rôle prépondérant dans la vie d’Etienne. Et toujours dans mes

entretiens avec les anciens à Bou-Saâda j’entendais sans cesse revenir : «sans Etienne il n’y a pas de Sliman et sans

Sliman, il n'y a pas d’Etienne». Il n’y a en fait rien d’excessif à cela car Etienne n’a pu accéder au cœur de la société de

l’oasis, et du coup à la société algérienne, qu’en s’y intégrant avec toute la sincérité qu’il avait dû manifester ; autrement

il aurait fait sans aucun doute l’objet de rejet. Et les cas d'intégration comme l’a si bien réussi Etienne Dinet sont

plutôt rares. Ceci dit, Sliman ne pouvait être considéré comme l’élément moteur de la conversion d'Etienne à l'Islam. Du

reste, la personnalité marquante de Dinet, l'artiste accompli placé devant la gravissime importance du sujet, n’avait pu

céder qu'à un appel intense et répété d’une voix intérieure. Ce fut probablement la si forte attraction de l’islam, celui

que vivent les Sahariens, c’est-à-dire un Islam simple, dépouillé, totalement tourné vers la foi en un Dieu présent, vivant

et ressenti à tout moment, qui l’avait conduit à s’installer dans la foi musulmane. Il a consacré près de vingt années à

l’étudier et c’est en parfaite conscience et connaissance qu’il avait pris, et seul sans aucun doute, sa décision.

Sa complète érudition en la matière l’avait amené, lui le roumi, fortement appuyé, il est vrai, sur Sliman, à rédiger deux

ouvrages essentiels : «La vie de Mohamed, prophète d’Allah» et «Pèlerinage à la maison sacrée d’Allah», textes dont la

valeur est reconnue puisqu’ils eurent le privilège, et pour la première fois, d'une traduction du français à l’arabe et non

l’inverse.

Et si personne n'avait pu influencer Etienne dans sa conversion, où alors avait-il puisé ses aspirations ?



Il s’était libéré, et totalement à ses frais, sur Sliman des contraintes matérielles, se donnant ainsi le temps de partir à la

découverte du Sahara majestueux et ses nomades, des nomades à l’esprit et à l’allure biblique. Est-ce dans ce milieu

physique et humain sublime, qu'il avait découvert une des théophanies divines, peut-être même la plus significative de

la présence de Dieu sur terre, un dieu proche de lui, en lui-même ?

Personne, pas même vous, amis lecteurs, ne pourrait en effet résister au charme envoûtant des espaces infinis du Sahara,

à l’effet magique de la voûte céleste lorsqu'elle vous accueille sous son voile constellé. Le temps s’arrête alors sur cette

terre d’éternité ; l’esprit s’installe alors en vous. Cela Etienne dut le ressentir plus d’une fois. Mais est-ce suffisant ?

Etienne et Sliman débute par «La brume et le soleil» et conduit Etienne des ténèbres, symbolisées par la grisaille du Paris

des années 1880. à la lumière d’un soleil éclatant à Bou-Saâda. D’un milieu bourgeois où le mot d’ordre était

«enrichissez-vous», cependant envahi par le doute, il allait découvrir une société acculée par une

colonisation asservissante à une misère épouvantable mais qui réussit tout de même à sauvegarder sa dignité.

Le destin ou le hasard rassembla Etienne et Sliman... dans l’oued, source de subsistance pour la cité et théâtre

d’inspiration pour l’artiste. Sliman sauva la vie d’Etienne et ce fut le début d’une amitié sans faille. Etienne entra en

contact avec les réalités mais aussi les contes et les légendes sur Bou-Saâda. Il découvrit le sens de l'hospitalité et

succomba au charme de ses hommes et de ses femmes. Il mit alors le pied à l’étrier.

Comment Sliman recrutait ses modèles ? Que faisaient nos deux amis, et surtout Sliman, admis désormais dans la cour

des grands, quand ils n’étaient pas présents à la «diffa» (réception) ? De la fantasia... à la peinture des nus, déjà !

Fromentin, malgré son long séjour à Laghouat ne put, à défaut de modèles consentants, qu’user ses yeux au soleil auprès

du Rocher aux chiens et celui qui portera son nom. Etienne peindra les mêmes terrasses mais surtout... surtout, il

rencontrera «la jeune danseuse de Laghouat», Yemna et continuera à rêver d’une «Aïcha» qu’il aurait entr’aperçue

lors de son premier été saharien.

Etienne parlera avec éclat de son orientaliseme avec son ami Matzali, un brillant médecin autochtone et tombera sous le

charme sensible de sa cousine, Douja.

Il vivra ensuite à Bou-Saâda le drame d'un peuple dans sa vie quotidienne, écrasé par une autorité qui exploite la

moindre des occasions pour l’affaiblir, et ce dans l’intention manifeste d’abord de «l’apprivoiser» pour ensuite le

domestiquer. Mais peut-on, à la longue, domestiquer un peuple guerrier, qui ne sait d’ailleurs faire que cela, un peuple

qui a connu les champs de bataille depuis l’Antiquité mais que la fortune avait momentanément abandonné ?

L’appel, c’est au contact du Coran sacré qu’Etienne l’éprouvera. Quant à la foi, il a dû, tout comme Saint Augustin le

ressentit autrefois sous le figuier, la découvrir quelque part, mais en douceur cette fois, dans la profondeur du désert sans

fin, au sommet d’une dune envoûtante, au crépuscule encore flamboyant ou sous un ciel parsemé de ses

premiers brillants. Il l’exprima dans sa toile «l’arabe en prière», personnage biblique s’il en est, face à face et sans

intercesseur, avec son Seigneur, parlant la langue de son Seigneur, dialoguant avec Lui, implorant Sa grâce, réclamant

sa part de bonheur sur terre.

Est-ce alors au contact de Mahmoud, le chamelier, qu’Etienne s’était ouvert les yeux du cœur ?

Dans le «rêve brisé» qu’inspira sa toile «Portrait de femmes, souvenir d’Alger», Etienne connaîtra l’amour sensuel mais

un amour impossible, inaccessible. Alors Douja se devait de se sacrifier.

«Anges et démons» verra le tandem Etienne et Sliman réaliser des prouesses et leurs œuvres majeures. Etienne peindra

entre autres : «Le fils d’un saint m’rabet». «Printemps des cœurs» ; beaucoup de nus : «Bain sous la cascade», «La lutte

des baigneuses», etc. Il publiera «Les fléaux de la peinture».

Avec Sliman, il rédigera «Le désert», «Khadra, danseuse des Ouled Naïl» et «La vie de Mohamed, prophète d’Allah».

Le saint côtoyait le profane mais l’harmonie était sauvegardée.



Puis vint Le bouleversement, la tourmente et la Grande guerre après celle de 1870. Des Musulmans qui meurent pour

une guerre qui n’est pas la leur. Enterrés avec... des croix sur les tombes. La révolte d’Etienne. La conscription forcée...

l’exode de Tlemcen et d’ailleurs. Etienne contribua à libérer Bou-Saâda du pouvoir des militaires mais est-ce que celui

des civils fut plus avantageux ? Il peignit «La femme répudiée», «L’écrivain public». Il officialisa sa conversion et choisit

de s’appeler Nasr-eddine (Triomphe de l’Islam) ; son ami Leroy le quitta pour cela ; il en fut ulcéré.

Puis vinrent les années qui verront naître les premiers balbutiements d’un nationalisme algérien hésitant : le grain qui

germe. Etienne appréhende et craint la confrontation entre les communautés. Ses appels à la métropole demeurèrent

vains. La colonisation, triomphante et plus aveugle que jamais, allait fêter son centenaire, cérémonie dont

Etienne contestera le fondement et à laquelle il contribua, sur l’insistance de son ami Marçay, par la présentation de

quelques toiles. Ceci étant, Etienne n’adhéra ni ne défendit le mouvement nationaliste algérien à sa naissance lorsque

l'émir Khaled, petit-fils de l’émir Abdelkader, milita pour un minimum de droits pour ses compatriotes.

Il demeura attaché aux idéaux républicains de la France engagée normalement dans une œuvre civilisatrice mais trahie

par ses colons, son Administration et une partie de son armée en Algérie. Il tint à sa ferveur religieuse et par-dessus tout

à sa peinture. Il acheva son dernier nu : trois jeunes et pulpeuses jeunes filles à «La Source» et se rendit à La Mecque. Et

comme pour se laver du péché de chair, il acheva la veille de sa mort «Pèlerinage à la maison sacrée d'Allah», ouvrage

qui parut immédiatement après sa disparition.

Telle peut être résumée la vie d’Etienne : authentique musulman fervent mais artiste-peintre avant tout. Sliman. l’homme

qui fit Etienne, n’aurait jamais marqué l’Histoire sans Etienne. Il lui assura, en réponse à sa sincérité, l’essentiel : l’accès à

la société et à la civilisation oasiennes. Il vécut longtemps après lui, recroquevillé dans la tristesse,

dépensant généreusement l’héritage constitué.

La rédaction de Etienne et Sliman a nécessité l’exploitation d’une documentation abondante dont un extrait est donné

dans la bibliographie.

Ont été plus particulièrement utilisés les ouvrages suivants :

1



- La vie et l’œuvre d’Etienne Dinet, monographie de Denise Brahimi et le catalogue raisonné de Koudir Benchicou.



2



- Nasreddine Dinet, un maître de la peinture algérienne, de Sid-Ahmed Baghli.



3



- Histoire de l’Algérie contemporaine (1870-1954), par Charles Ageron.



4



- Les deux vies d’Etienne Dinet, par François Pouillon.



5



- Cultures oasiennes, par Youcef Nassib.



6



- Nomade j’étais, par Edmonde Charles-Roux.



7



- Ecrits sur le sable, par Isabelle Eberhardt.



8



- Eté dans le Sahara, par Eugène Fromentin.



9- Le Coran par Cheikh Hamza Boubakeur, ENAG Alger 1994.

10

Il



- Le Coran par Kazimirski, Flammarion, 1970.

- Le Coran par Dar Ibn Athir, Beyrouth.



Puis par Dinet (Etienne) et Sliman ben Brahim :

12



- «Tableaux de la vie arabe».



13



- «Khadra».



14



- «La vie de Mohamed, prophète d’Allah».



15



- «Pèlerinage à la maison sacrée d’Allah».



Ces efforts de recherche ont été complétés par une enquête sur le terrain à Bou-Saâda en 1996.

Sur les pas d'Etienne et de Sliman, j’ai pu, avec l’aide d’amis sur place, visiter la cité et sa kasba, la mosquée d’EnNakhla, la demeure du peintre saccagée par les terroristes ainsi que le musée, en cours de restauration, lui aussi incendié.

J’ai séjourné et remonté l’oued à la recherche des pulsions ressenties jadis par le peintre. J’ai revisité certains des sites

fixés sur ses toiles, les dunes, parcouru les oueds, les restes de la source et du moulin Ferréro ainsi que la fontaine Ben

Salem, la zaouia d’El-Hamel où reposent le cheikh Mohamed El-Kacimi et Lalla Zeineb, la maraboute sa fille et enfin la

kouba où Etienne est enterré avec, à ses côtés, Sliman et son épouse Fattoum.

J'ai pu enregistrer de nombreux entretiens de personnes encore vivantes, témoins respectueux de Dinet mais qu’elles

n’avaient pas cependant fréquenté eu égard à la différence d’âgé et surtout au barrage filtrant que constituait Sliman

pour Etienne. C’est probablement pour cela que Sliman fait encore de nos jours l’objet de critiques alors que,

par contrecoup, Etienne est davantage rehaussé dans l’estime des personnes interviewées. Cependant, ces critiques

s’estompent spontanément dès lors qu’il est question de sa générosité à l’égard de ses compatriotes dans la misère comme

il le fut lui aussi avant de rencontrer Etienne.

Amis lecteurs, c’est cette histoire de deux hommes de deux continents à la fois proches et lointains, de deux civilisations

voulues par les hommes différentes alors qu’elles appartiennent toutes deux au même berceau méditerranéen, qui vous

est proposée. Le contexte est celui d’une population autochtone écrasée par une colonisation hétéroclite, dominante,

exploitant sans état d’âme et sans scrupule un pays où la France était venue, normalement à l’égale des nations

civilisatrices, y apporter le savoir. Etienne déploya, mais sans y parvenir, de gros efforts pour rapprocher les peuples de

France et d’Algérie. Et c’est dans la société et la famille de Sliman qu’il prit la dimension exacte de la souffrance du

peuple dominé, qu’il alerta la France mais, déçu, il pronostiqua la confrontation inévitable, un jour ou l’autre, entre

les communautés.

Puisse, amis lecteurs, la forme romanesque vous plaire et «Etienne et Sliman» laisser en vous une empreinte plaisante et

durable.
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